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AVANT LISBONNE

[image: ]




Le café était trop chaud.

Naya le savait — elle le savait toujours, elle le faisait toujours trop chaud, et elle attendait toujours qu'il refroidisse en regardant par la fenêtre au lieu de le boire. Claire le lui avait dit une fois, deux fois, dix fois. *Tu vas te brûler ou tu vas le boire froid. Il n'y a pas de troisième option.*

Il y avait une troisième option. C'était regarder par la fenêtre.

L'appartement de Lisbonne avait cette fenêtre — grande, orientée à l'est, qui captait le soleil du matin avant n'importe quelle autre surface de la pièce. À cette heure, sept heures vingt, la lumière entrait à un angle qui rendait la poussière visible dans l'air et qui donnait aux choses ordinaires — la table, les tasses, les papiers de Claire empilés sur le bord du canapé — un aspect légèrement irréel, légèrement précieux.

Claire dormait encore.

Ou faisait semblant — Naya ne savait jamais exactement, avec elle. Claire avait cette capacité à occuper le sommeil avec la même concentration qu'elle mettait dans le reste, et une capacité parallèle à observer le monde depuis derrière ses paupières closes avec une précision déconcertante.

Le sac de Naya était dans l'entrée.

Mission d'évaluation géologique. Trois jours. La Géode 17 — une des plus anciennes répertoriées, stable depuis des décennies, aucun indice de déstabilisation récente. Un travail de routine pour quelqu'un avec son profil. Elle y était déjà allée, deux ans plus tôt, et n'avait rien noté d'inhabituel.

Elle prit le café.

Il était encore trop chaud mais elle le but quand même, debout devant la fenêtre, regardant la rue en dessous — les premiers passants du matin, une boulangerie qui ouvrait, un homme qui promenait un chien avec la hâte de quelqu'un qui aurait préféré être encore au lit.

— Tu pars dans combien de temps ?

La voix de Claire venait de la chambre. Pas endormie — elle avait attendu que Naya soit dans la cuisine pour parler, ce qui était une façon de dire *je t'ai entendue te lever mais je voulais te laisser ton café en paix*.

— Une heure.

Un silence. Le bruit de quelqu'un qui se retourne dans un lit.

— Tu as mangé quelque chose ?

— Le café.

— Ce n'est pas manger.

— C'est un choix de vie.

Claire apparut dans le couloir — cheveux défaits, sweat trop grand qui appartenait à Naya depuis si longtemps qu'elles avaient toutes les deux arrêté de compter à qui il était, les yeux encore à moitié fermés avec cette expression particulière du matin qui était l'une des rares versions d'elle que Naya voyait sans aucune mise en scène.

Elle alla directement au réfrigérateur.

En sortit du pain, du fromage, quelque chose de froid qu'elle posa sur la table sans commentaire.

— Assieds-toi.

— Je n'ai pas faim.

— Je ne t'ai pas demandé si tu avais faim.

Naya s'assit.

Claire prépara deux assiettes avec l'efficacité de quelqu'un qui fait ça souvent et qui n'y pense plus — les gestes qui ont été répétés assez de fois pour devenir du corps plutôt que de la décision. Elle posa une assiette devant Naya, garda l'autre, s'installa en face.

Elles mangèrent.

La lumière du matin continuait son travail sur la poussière et les choses ordinaires.

— Trois jours, dit Claire.

— Trois jours.

— Tu m'appelles le soir.

Ce n'était pas une question. Naya connaissait la différence avec Claire — les questions avaient une intonation légèrement différente, un espace à la fin qui invitait une réponse. Ça, c'était une information sur ce qui allait se passer.

— Oui.

Claire la regarda — vraiment la regarda, de cette façon qu'elle avait et qui était différente de la façon dont les autres la regardaient. Pas une évaluation. Pas une question. Quelque chose de plus simple et de plus difficile à soutenir — la présence de quelqu'un qui vous voit sans chercher à voir quelque chose de particulier.

— C'est une mission de routine, dit Naya.

— Je sais.

— Alors pourquoi tu fais cette tête ?

— Quelle tête ?

— Cette tête.

Claire sourit — légèrement, le sourire de quelqu'un qui a été pris en flagrant délit de quelque chose qu'il ne peut pas vraiment nier.

— Aucune tête. Je mange mon petit-déjeuner.

Elle était revenue à son assiette.

Naya finit le sien.

Une heure plus tard elle prit son sac dans l'entrée. Claire était debout à côté de la porte — habillée maintenant, café dans la main, avec cette façon d'occuper un espace qui lui appartenait sans effort particulier.

Elle ne dit pas *sois prudente*. Elle ne disait jamais ça — elle pensait que c'était une formule vide, que la prudence ne se commandait pas et que la promettre ne changeait rien à ce qui arrivait.

Elle posa la main sur le bras de Naya.

Juste une seconde.

— Appelle-moi ce soir.

Naya sortit.

Dans l'escalier, elle entendit la porte se refermer derrière elle — un son ordinaire, un bruit qu'elle avait entendu des centaines de fois.

Elle ne savait pas encore que c'était la dernière fois que tout serait encore normal.
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LA GÉODE 17
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(~1 000 mots, manuscrit professionnel)

La pluie tombait en diagonale, lacérant la surface métallique du module d’approche comme si l’atmosphère elle-même tentait de rejeter les intrus. Naya Syn resserra les sangles de son harnais et observa à travers le hublot les remous gris qui se tordaient au-dessus de l’océan Atlantique. La Géode 17 se trouvait à quatre cents mètres sous la surface, ancrée dans une cavité que les scanners refusaient encore de cartographier.

— « Descente dans cinquante secondes, » annonça la voix neutre du pilote automatique.

Naya inspira profondément. Elle avait déjà pénétré sept Géodes au cours de sa carrière, chacune avec un comportement unique. Mais quelque chose dans l’air aujourd’hui — ce frisson sous sa peau, cette tension dans la spirale marquée dans sa paume — lui murmurait que celle-ci serait différente. Peut-être même dangereuse.

Le module glissa sous les vagues, et le bruit de la tempête disparut aussitôt, remplacé par le ronronnement profond de l’eau contre la coque. Un hologramme s’activa près de son siège, projetant en bleu pâle la forme sphérique parfaite de la Géode 17 : 312 mètres de diamètre, densité inconnue, résonance instable. Les ingénieurs n’arrivaient toujours pas à trancher si ces structures étaient naturelles, artificielles, vivantes ou tout cela à la fois.

La spirale dans la main de Naya se mit à picoter.

C’était toujours juste avant d’entrer dans une Géode. Elle avait passé des années à mentir aux médecins, prétendant qu’il s’agissait d’une anomalie nerveuse. La vérité, elle-même n’en savait rien. La marque était apparue lorsqu’elle avait douze ans, après un séisme dans la région de Lisbonne qui avait révélé la toute première Géode. Depuis, Naya sentait leur présence avant même les satellites. Comme si quelque chose, quelque part, la reconnaissait.

Le module s’arrêta net.

— « Contact établi avec la paroi externe. Pressurisation en cours. »

Un frémissement parcourut la coque. Devant elle, l’eau s’écoula, aspirée par un système que personne n’avait encore compris. Quand la porte avant s’ouvrit, Naya se retrouva face à une surface noire et lisse, parfaitement sphérique, comme une bulle de verre obscur.

La Géode respirait. Pas avec un souffle, mais avec une vibration diffuse, un rythme profond, presque... organique.

Naya ajusta son casque, vérifia la pression et s’avança. À mesure qu’elle approchait, sa main picotait davantage. Les pulsations de la marque semblaient s’accorder à celles de la Géode.

— « Ici Syn-01, je pénètre la structure. »

Elle toucha la paroi. La matière céda sous sa main comme si elle traversait la surface d’une eau immobile. Aucun flux, aucune résistance. Une simple transition — brusque et parfaite.

De l’autre côté, il n’y avait plus d’eau. Plus de gravité, plus de bruit. Seulement un silence profond, dense, presque lourd.

La lumière de son casque révéla une vaste cavité sphérique. Les parois brillaient d’une lueur douce, argentée. Comme toujours dans une Géode, l’espace défiait la logique : les distances semblaient se plier, les couleurs vibraient de façon subtile, comme si la lumière hésitait à choisir une direction.

Puis ce fut le son. Un bourdonnement presque imperceptible, mais régulier. On aurait dit une voix très lointaine, derrière mille murs.

Naya avança, flottant dans le vide. Chaque mouvement semblait amplifié, comme si la Géode anticipait ses gestes. Elle observa des motifs sur les parois — des lignes fractales, mouvantes, jamais identiques d’une seconde à l’autre.

Elle sentit une vague de chaleur dans sa paume. La spirale brilla brièvement.

— « Non... pas maintenant... » murmura-t-elle.

La vibration dans la cavité s’amplifia. Les motifs sur les parois convergèrent vers elle, comme attirés par sa présence. Le bourdonnement devint un murmure. Puis une forme se matérialisa devant elle — pas vraiment un visage, pas vraiment une silhouette, plutôt une imprecision humaine, un contour instable.

Naya resta immobile. Ses doigts tremblaient malgré elle.

La forme vibra. Le murmure devint un mot. Un mot impossible.

« ...Naya... »

Son cœur se serra. Personne, jamais, n’avait entendu un mot clair dans une Géode. Et encore moins son prénom.

— « Qui est là ? » demanda-t-elle, la voix tremblante.

La silhouette vacilla, comme si la Géode elle-même hésitait à la maintenir. Et la voix revint, plus forte, plus déchirée, comme un appel venu d’un abîme sans fond :

« Naya... aide-nous... »

Un flash blanc l’aveugla.

Elle vit — juste une seconde — une vision impossible : la Terre, fracturée en trois fragments, dérivant dans un espace noir. Et un chant, une vibration presque humaine, tentant d’empêcher la planète de se briser davantage.

Puis tout s’éteignit.

La Géode 17 expulsa Naya dans le module d’approche comme si elle avait été rejetée par une force colossale.

— « Syn-01 ! Vous êtes vivante ? Nous avons perdu tous les signaux ! »

Elle ouvrit difficilement les yeux. Sa paume la brûlait. La spirale brillait encore.

Et la voix résonnait toujours dans sa tête.

« Naya... aide-nous... »



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


LA SPIRALE
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La lumière de la salle médicale était trop blanche, trop nette, comme si elle cherchait à effacer tout ce qui ne rentrait pas dans les paramètres de la réalité acceptable. Naya fixait le plafond depuis de longues minutes, attendant que le bourdonnement dans sa tête baisse d’intensité. La voix résonnait encore en arrière-plan, comme un écho prisonnier d’un couloir sans fin.

Naya... aide-nous...

— « Syn ? »

Elle tourna la tête. Le visage ridé du docteur Iram flottait au-dessus d’elle, encadré par les holos des scanners. Ses yeux sombres, taillés dans la patience, la regardaient avec une attention qui l’agaçait autant qu’elle la rassurait.

— « Vous avez perdu connaissance pendant précisément trente-huit secondes, » dit-il calmement. « Vos constantes sont revenues à la normale. Mais... »

Il hésita. Les holos reflétaient des courbes étranges.

— « Mais quoi ? » demanda-t-elle, la voix rauque.

— « Pendant ces trente-huit secondes, votre activité cérébrale a explosé. C’est comme si... comme si vous aviez rêvé une vie entière. »

Naya se redressa avec effort. La salle tangua légèrement avant de se stabiliser.

— « Et les données de la Géode ? »

Iram détourna brièvement le regard.

— « C’est ça le plus dérangeant. Tous les capteurs ont enregistré un pic de résonance... mais pas de source identifiable. Comme si quelque chose avait parlé dans toutes les fréquences à la fois. Puis plus rien. Silence total. »

Elle serra les dents. La spirale dans sa paume recommençait à la picoter. Elle abaissa instinctivement la main, mais Iram fut plus rapide.

— « Montrez-moi ça. »

— « Rien à voir avec la mission. »

— « Syn. »

Le ton était sec, professionnel. Elle soupira, ouvrit la main. La spirale bleutée, légèrement luminescente, pulsait encore, comme si elle respirait à travers sa peau.

Iram ne parut pas surpris. C’était pire.

— « Depuis quand ? » demanda-t-il.

— « Tu connais la réponse. »

— « Je veux l’entendre. »

— « Depuis la première Géode. Lisbonne. J’avais douze ans. »

Un silence se posa entre eux, chargé d’années non dites. Iram avait été là, à Lisbonne. Il l’avait vue pour la première fois recroquevillée au milieu des décombres, la spirale fraîche et brûlante dans la paume.

— « Ce n’est pas normal, Syn. »

— « Tu crois que je ne le sais pas ? » s’énerva-t-elle. « Tu m’as toi-même falsifié les dossiers médicaux pour que l’Alliance ne m’enferme pas dans une cellule de laboratoire. »

Il se pencha vers elle.

— « Justement. Cette chose réagit aux Géodes. De plus en plus. »

Elle détourna le regard. La vision de la Terre fracturée lui revint en une décharge brutale. Trois fragments, dérivant dans un vide silencieux.

— « Elles m’ont parlé, » dit-elle à voix basse.

Iram se figea.

— « Les Géodes ? »

Elle inspira lentement. Le dire rendait la chose plus réelle, plus dangereuse.

— « J’ai entendu une voix. Claire. Distincte. Elle connaissait mon prénom. Elle m’a... demandé de l’aide. »

Les holos bruissèrent autour d’eux, comme si les machines elles-mêmes se scandalisaient. Iram resta silencieux quelques secondes de trop.

— « Tu comprends ce que ça signifie si je consigne ça dans le rapport ? » demanda-t-il finalement.

Naya hocha la tête. Elle voyait déjà les visages froids du Conseil scientifique de l’Alliance, les batteries de tests, les interrogatoires.

— « Je serai recluse dans une chambre blindée avant la fin de la journée. »

— « Ou promue, » fit Iram avec un sourire sans joie. « L’Alliance adore les anomalies utiles. »

Elle ferma le poing, cachant la spirale.

— « Ne l’écris pas, » dit-elle. « Pas encore. »

Iram la dévisagea longuement.

— « Et si tu es la clé dont ils ont besoin ? » demanda-t-il doucement.

Elle répondit sans réfléchir :

— « Et s’ils sont le verrou qu’il faut briser ? »

Le vieux médecin poussa un soupir fatigué.

— « Le commandement veut te voir, » dit-il. « Ils ont déjà les premières analyses de la mission. La directrice en personne a demandé un debrief. »

— « Évidemment. »

Elle se leva, chassant le vertige d’un geste. La voix dans sa tête s’était tassée, mais elle demeurait, comme une marée au loin.

Naya... aide-nous...

— « Une dernière chose, » dit Iram. « Tes constantes ont changé juste avant ton évanouissement. C’est comme si... quelque chose s’était synchronisé à toi. »

Elle se raidit.

— « Définis “quelque chose”. »

— « Aucune idée. C’est bien ça le problème. »

Il désactiva les holos, et la lumière blanche sembla perdre un peu de son éclat.

— « Fais attention à ce que tu dis là-haut, » ajouta-t-il. « Les Géodes ne sont pas la seule chose qui t’observe. »

Naya quitta la salle médicale avec l’impression de sortir d’un cocon trop étroit. Dans le couloir, les murs vibraient au rythme du cœur de la station sous-marine. Au-delà, à quatre cents mètres au-dessus de sa tête, l’océan recouvrait la Géode 17.

Elle traversa un sas et s’arrêta un instant devant une vitre circulaire. De là, on apercevait la lueur diffuse de la Géode. Une sphère sombre, muette, immobile.

Pourtant, elle savait qu’elle n’était ni muette, ni immobile.

La spirale pulsa. Et, dans un frisson qui n’appartenait qu’à elle, Naya eut la certitude que la Géode l’attendait encore.
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L’ÉCHO QUI PARLE

[image: ]




La salle de débriefing ressemblait à toutes les autres salles de décision de l’Alliance Terrienne : sobre, froide, sans aucun ornement superflu. Une table ovale en composite noir, huit sièges, un mur entier d’écrans translucides affichant des flux de données, des cartes, des schémas de résonances.

Naya prit place au bout de la table. À sa droite, le docteur Iram. À sa gauche, un homme qu’elle ne connaissait pas, au visage calme, trop calme, celui de ceux qui ont appris à ne jamais laisser leurs émotions franchir la surface. En face d’elle, la directrice des opérations géodales : Mira Halden.

Mira avait le type même de l’élite de l’Alliance : regard clair, posture impeccable, la quarantaine élégante et la voix faite pour découper les phrases en blocs d’autorité.

— « Agent Syn, » dit-elle sans préambule, « vous avez été exposée plus longtemps que prévu au noyau de la Géode 17. Vos relevés sont... atypiques. »

— « C’est le moins qu’on puisse dire, » marmonna Iram.

Mira ne releva pas.

— « Nous allons revoir les enregistrements. »

Elle fit un signe de la main. Les écrans projetèrent la vue subjective du casque de Naya : la descente, la paroi noire, la traversée, la cavité lumineuse. Naya regarda son propre pas flotter dans le vide, comme si cela appartenait à quelqu’un d’autre.

Lorsqu’arriva le moment où la silhouette floue était apparue, son cœur accéléra. Elle se pencha inconsciemment.

Mais sur l’enregistrement, il n’y avait... rien.

La paroi vibrait, les motifs bougeaient, la lumière oscillait — mais aucune forme humanoïde, aucun flou, aucune trace de visage.

Seulement le bourdonnement.

Mira fronça les sourcils.

— « Avancez à l’évanouissement. »

L’image montrait Naya qui se raidissait, puis tout devenait blanc, saturé. Le signal vidéo se coupait. La télémétrie explosait, puis retombait brusquement. Silence.

— « Nous avons isolé ce passage, » dit l’homme à sa gauche. « Écoutez. »

Il était resté silencieux jusque-là. Mira le présenta d’un ton neutre :

— « Agent Syn, voici le commandant Jalen Orus. Il représente la section de coordination stratégique. »

Autrement dit, pensa Naya, le bras discret du Conseil.

Jalen toucha la table. Un son emplit la pièce. Au début, ce n’était qu’un bruit étouffé, un grondement indistinct. Puis, en accélérant certaines fréquences, le murmure se précisa.

Une voix. Lointaine, déformée, comme à travers des couches de brouillard.

Naya sentit sa nuque se hérisser.

La voix sur l’enregistrement disait quelque chose. Un mot. Puis deux. Elle connaissait ce rythme. Elle connaissait ces syllabes avant même que le traitement audio ne les rende limpides.

« Naya... aide-nous... »

La salle se figea.

Mira croisa les doigts devant sa bouche, pensive.

— « Reconnaissance nominale détectée, » déclara Jalen. « Le système a identifié votre prénom, Agent Syn. Cela ne peut pas être un artefact aléatoire. »

Iram lança un regard à Naya, entre inquiétude et tristesse.

— « Agent Syn, » reprit Mira, « pouvez-vous confirmer que cette... manifestation correspond à ce que vous avez perçu à l’intérieur de la Géode ? »

C’était le moment. Celui où elle pouvait encore minimiser, mentir, gagner du temps. Elle sentit le poids de trois regards sur elle, et celui d’une quatrième présence, plus diffuse, accrochée au fond de son esprit.

Naya...

Elle hocha la tête.

— « Oui. C’est exactement ce que j’ai entendu. »

— « La voix vous semblait-elle... familière ? » demanda Jalen.

— « Non. Mais elle était humaine. »

— « Et le contenu ? »

Naya inspira profondément.

— « Elle a répété cette phrase. Mon prénom. Et... le fait qu’elle avait besoin de mon aide. »

Mira se leva, fit quelques pas lents.

— « Une entité inconnue, située au cœur d’une structure qui défie nos modèles, connaît le nom d’une de nos agents et lui demande de l’aide. »

Elle se tourna vers Naya.

— « Vos impressions ? »

La question surprit Naya. D’ordinaire, on lui demandait des faits, pas des impressions.

— « Ça ne ressemblait pas à... une menace, » dit-elle lentement. « C’était... désespéré. Comme un appel lancé depuis très loin. »

— « Dans quelle direction ? » demanda Jalen. « Le futur ? Le passé ? Une dimension parallèle ? »

Elle haussa les épaules.

— « Je n’en sais rien. Je ne suis pas chronologue. Je sais seulement que ce n’était pas une simulation. Rien dans cette voix ne sonnait artificiel. »

Mira hocha la tête, songeuse.

— « Nous sommes peut-être en présence de la première preuve d’une conscience liée aux Géodes, » dit-elle. « Et cette conscience a choisi de s’adresser à vous. »

Le « pourquoi vous » flotta dans l’air sans être prononcé. Naya sentit la spirale dans sa paume tiédir, comme pour se faire oublier.

— « Ce que je vais dire maintenant, » continua Mira, « ne quittera pas cette salle. Pas pour l’instant. Les autres blocs planétaires ne doivent rien apprendre de ce contact, pas avant que nous ayons compris son potentiel. »

Jalen acquiesça.

— « Nous allons renforcer votre statut, Agent Syn. À compter d’aujourd’hui, vous êtes officiellement interface prioritaire avec les Géodes. »

Naya cligna des yeux.

— « Interface ? Je ne suis pas un appareil. »

— « Non, » dit Mira. « Mais vous êtes manifestement un canal. Et l’Alliance Terrienne a besoin de canaux. »

Iram serra la mâchoire.

— « Elle a aussi besoin de protection. »

Mira l’ignora.

— « Vous serez assignée à une cellule restreinte. Accès privilégié aux données géodales, accompagnement psychologique renforcé, surveillance médicale constante. »

— « Surveillance, » répéta Naya.

— « S’il y a un risque que les Géodes... vous modifient, nous devons le savoir. »

Le terme la heurta.

— Te modifieront, murmurait quelque chose en elle. Pas au futur. Elles l’avaient déjà fait.

— « Et si je refuse ? » demanda-t-elle, par défi davantage que par espoir.

Mira la fixa, droite comme un axe.

— « Ce serait regrettable. Mais la Fondation Chronique serait ravie de vous prendre en charge à notre place. Et croyez-moi, leurs méthodes d’étude sont... beaucoup moins agréables que les nôtres. »

Naya sentit un frisson glacé.

La Fondation Chronique. Le troisième bloc. Ceux qui voyaient les Géodes non comme un phénomène à étudier, mais comme une infection à extirper.

Elle inspira, lentement.

— « Très bien, » dit-elle. « Je coopère. »

La voix dans sa tête se fit plus douce.

Merci...

Elle n’osa pas se demander si le merci venait d’elle-même... ou de plus loin.
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LES TROIS BLOCS
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La réunion avec Mira et Jalen terminée, Naya fut escortée jusqu’à un couloir latéral qui menait à une plateforme d’observation rarement accessible aux simples agents. Un privilège soudain qui ressemblait beaucoup à une laisse dorée.

La plateforme s’ouvrit sur un panorama saisissant : à travers une large baie, la mer sombre s’étendait, constellée de structures lumineuses — modules d’extraction, bouées énergétiques, dômes transparents de laboratoires minéraux. La station sous-marine Atlantis-3 était un joyau de l’Alliance Terrienne.

— « Vous voyez ça ? » demanda Jalen, qui l’avait suivie.

Elle ne l’avait pas entendu arriver. Il se tenait à un mètre d’elle, mains croisées derrière le dos, posture détendue mais calculée.

— « Ce n’est qu’un fragment, » continua-t-il. « Une petite pièce du puzzle global. Mais c’est ici que tout a commencé. »

Naya resta silencieuse. Elle savait ce qui allait suivre : le discours, l’explication, le rappel de la grande structure de pouvoir qu’elle venait officiellement de rejoindre.

— « La planète est divisée en trois blocs, » reprit Jalen. « L’Alliance Terrienne, que vous servez. Les Nomades, qui prétendent n’appartenir à personne. Et la Fondation Chronique, qui se croit au-dessus du temps lui-même. »

Son ton n’était ni moqueur ni admiratif. Juste constatif.

— « L’Alliance contrôle les Géodes découvertes dans les zones océaniques et continentales centrales. Les Nomades revendiquent la souveraineté sur celles situées dans les anciennes zones désertiques et aériennes. La Fondation... collecte tout ce qui touche à la temporalité. »

Il la regarda.

— « Et les Géodes touchent à la temporalité. »

— « Vous croyez qu’elles viennent du futur ? » demanda Naya.

— « Je crois qu’elles ne viennent ni d’ici, ni de maintenant. Et ça suffit à rendre tout le monde nerveux. »

Ils restèrent quelques instants à observer les lumières au loin.

— « Les Nomades ont déjà approché plusieurs Géodes, » reprit Jalen. « Leur doctrine est... particulière. »

Naya hocha la tête. Elle connaissait leur réputation : cités en mouvement, flottes aériennes, communautés changeantes refusant les frontières fixes.

— « Ils croient que le futur doit rester ouvert, » dit-elle. « Que toute tentative de le figer est une forme de suicide. »

— « Exact. Pour eux, les Géodes sont un danger : elles fixent des lignes de temps, elles imposent des scénarios. Ils voudraient les isoler, les rendre inoffensives. »

— « Et la Fondation Chronique ? »

Jalen eut un sourire froid.

— « Ils pensent que le temps est une maladie. Que les Géodes en sont la mutation terminale. Si vous leur donniez la possibilité, ils dynamiteraient chaque cavité, chaque sphère, chaque structure associée, jusqu’à ce qu’il n’en reste rien. »

— « Charmant. »

— « L’Alliance, elle, a choisi une approche différente. »

Il se tourna vers elle.

— « Nous voulons comprendre. Trouver des avantages. Nous pensons que les Géodes sont peut-être la clé pour éviter ce que les anciens siècles appelaient l’Entropie finale. »

Naya le regarda.

— « Et moi, dans tout ça ? »

— « Vous êtes la première personne à avoir établi un contact signifiant avec ce qu’on suppose être une conscience géodale. Cela fait de vous un enjeu stratégique majeur. »

Le mot « enjeu » la mit mal à l’aise.

— « Ne me remerciez pas, commandant, mais je ne me sens pas particulièrement stratégique. »

— « Vous le deviendrez, » répondit-il. « Les autres blocs ne tarderont pas à l’apprendre. Il y a des fuites, toujours. Lorsque ce sera le cas, vos choix ne concerneront plus seulement l’Alliance. Ils concerneront l’équilibre entier de la planète. »

Elle sentit une pointe d’irritation.

— « Vous me vendez ça comme un honneur. Ça ressemble surtout à une condamnation à mort lente. »

— « Oh, » fit Jalen. « Ne sous-estimez pas votre marge de manœuvre. Les gens qui entendent des voix venues d’ailleurs ont toujours changé le monde. À leur façon. »

Il y avait dans sa phrase une ambiguïté qui la dérangea.

— « Et vous, commandant ? À quel bloc appartenez-vous vraiment ? »

Il la fixa, amusé.

— « À celui qui survit. »

Ils restèrent silencieux quelques instants. Puis Jalen rompit la pause.

— « Vous serez mise en relation prochainement avec un représentant Nomade et une observatrice de la Fondation, dans le cadre d’un comité restreint. Ils voudront tous les deux savoir ce qui s’est passé dans la Géode 17. Et ils voudront surtout savoir pourquoi elle a prononcé votre nom. »

— « Alors il faudra que je choisisse ce que je leur dis, » murmura Naya.

— « C’est le début de votre nouveau métier, » dit Jalen. « Sélectionner les vérités. »

Il se dirigea vers la sortie.

— « Ah, une dernière chose, Syn. »

Elle se retourna.

— « Oui ? »

— « Ne supposez jamais que la voix qui vous parle est unique. Si une entité peut remonter une fois jusqu’à vous, d’autres pourraient le faire. Pas toutes avec les mêmes intentions. »

Et il la laissa seule face à l’océan noir.

La spirale dans sa paume se mit à battre plus vite, comme un deuxième cœur. Naya se demanda, pour la première fois clairement, si elle était encore seulement une personne... ou déjà un point de passage.
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CE QUE NAYA NE DIT PAS
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La nouvelle cellule qu’on lui assigna avait vue sur la mer. Un luxe rare pour un agent de terrain, encore plus pour une « interface ». La pièce était simple : un lit, un bureau, un écran mural, une petite bibliothèque de vrais livres — sans doute un effort maladroit pour la mettre en confiance. Une caméra discrète dans un angle, qu’on ne prenait même plus la peine de dissimuler.

Naya posa sa paume sur la vitre. Le froid du matériau traversa sa peau, apaisa brièvement le feu de la spirale.

— « Interface prioritaire, » murmura-t-elle. « Tu parles d’un titre. »

Elle se laissa tomber sur le lit, les mains derrière la tête, fixant le plafond. La fatigue physique s’était dissipée, mais quelque chose en elle demeurait tendu, comme une corde trop serrée sur un instrument.

Une notification vibra dans l’air. L’écran mural s’alluma, révélant le visage d’Iram.

— « Comment tu te sens ? » demanda-t-il.

— « Observée. »

— « C’est parce que tu l’es. »

Elle esquissa un sourire.

— « Tu n’étais pas obligé de le confirmer. »

Il soupira.

— « Ils ont augmenté la fréquence des scans passifs sur ton profil neural. Ils veulent voir si l’épisode de la Géode 17 se reproduit. »

— « Qu’ils regardent, » dit-elle. « Ça ne les aidera pas. »

— « Tu es sûre ? »

Elle se redressa sur un coude.

— « Il y a des choses qu’aucun graphique ne peut traduire. »

Il la dévisagea.

— « Tu ne leur as pas tout dit, n’est-ce pas ? »

Elle soutint son regard sans répondre.

Iram hocha la tête.

— « Je te connais, Naya. Quand tu parles si calmement, c’est que tu caches les détails les plus importants. »

Elle se leva, fit quelques pas dans la pièce.

— « Ils savent que la Géode a prononcé mon nom. Ils savent qu’elle a demandé de l’aide. C’est largement assez pour mettre toute la planète en alerte si ça fuit. »

— « Et ce qu’ils ne savent pas ? »

Elle se pinça l’arête du nez. Les images défilaient encore derrière ses yeux : la Terre fracturée, la sensation d’un gouffre sans fond, et cette autre chose...

— « Ce n’était pas seulement une voix, » finit-elle par dire. « C’était... moi. »

Iram fronça les sourcils.

— « Je ne comprends pas. »

— « La façon dont elle a prononcé mon prénom. La... texture de la voix. Ce n’est pas rationnel, je sais, mais... j’ai eu l’impression de m’entendre plus âgée. Fatiguée, brisée. Comme si... »

Elle s’interrompit. Les mots semblaient ridicules lorsqu’ils franchissaient sa bouche.

— « Comme si c’était une version de toi-même qui t’appelait ? » compléta Iram.

Elle releva brusquement la tête.

— « Tu le dis comme si c’était une hypothèse acceptable. »

— « Dans un monde sans Géodes, ce serait un délire. Dans le nôtre, c’est une ligne de recherche. »

Il s’approcha de la caméra.

— « Naya, écoute-moi. Si c’est bien ce que tu as ressenti... tu ne dois surtout pas le dire aux stratèges. »

— « Pourquoi ? »

— « Parce que s’il existe ne serait-ce qu’un scénario où toi-future communique avec toi-présente, ils vont vouloir le contrôler. T’enfermer, expérimenter, provoquer d’autres contacts. Te pousser à choisir des chemins qui leur profitent à eux, pas à toi. »

Elle sentit un poids s’abattre sur sa poitrine.

— « Et toi, qu’est-ce que tu ferais... si tu pouvais parler à ton futur ? »

Iram eut un sourire triste.

— « À mon âge, j’ai plus de passé que de futur. Je lui demanderais simplement : est-ce que ça en valait la peine ? »

Ils se turent un moment.

— « Tu vas devoir apprendre à mentir mieux que jamais, » dit le médecin. « Non pas par goût de la dissimulation, mais par instinct de survie. Entre ce que tu entends et ce que tu dis, il faudra tracer une frontière. »

— « Tu me demandes de jouer contre mon propre camp. »

— « Je te demande de te rappeler que ton camp, c’est d’abord toi. Et peut-être ce que tu représentes pour... ce qui est de l’autre côté. »

La spirale pulsa, comme pour approuver.

— « Et si je me trompe ? » demanda-t-elle. « Si ce n’est pas moi, là-bas, mais quelque chose qui se sert de ma voix pour m’attirer ? »

— « Alors tu seras prudente. Mais le doute n’oblige pas à l’obéissance. »

L’écran clignota : une autre demande de connexion s’affichait.

— « Je dois te laisser, » dit Iram. « On m’appelle pour un comité scientifique. Je devine le sujet. »

— « Les Géodes. »

— « Et toi. »

L’image disparut.

Naya resta seule, le silence s’installant comme une présence supplémentaire. Elle ferma les yeux, s’allongea de nouveau. La voix dans sa tête en profita pour se rapprocher.

Naya...

Cette fois, elle ne sursauta pas.

— Qui es-tu ? pensa-t-elle, en articulant mentalement chaque syllabe.

Un long moment passa. Puis une réponse, fragile, brisée, flotta jusqu’à elle.

Je suis... ce qu’il reste... de toi...

Un frisson la traversa des pieds à la tête.

— D’où... parles-tu ?

Des images jaillirent, fugaces, incontrôlables : une lumière trop blanche, un ciel fissuré, des structures géodales brisées flottant dans un espace sans horizon.

D’un après... répondit la voix. D’un temps où il n’y a plus... de temps.

Elle ouvrit brusquement les yeux. La chambre était la même. La mer, derrière la vitre, continuait ses mouvements lents et indifférents.

Naya comprit alors ce qu’elle ne dirait à personne, pas même à Iram. Pas encore.

Les Géodes ne se contentaient pas d’émettre des signaux. Elles établissaient des ponts.

Et elle se trouvait au centre de l’un d’eux.
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La lumière du matin filtrait à travers l’eau, teignant la mer d’une lueur étrange, presque dorée. On appelait ça la Mer d’Ambre : une zone de l’Atlantique où les courants et les particules en suspension créaient des reflets qui avaient inspiré des légendes bien avant l’apparition des Géodes.

Naya se tenait sur la passerelle d’observation d’un navire aérien en vol stationnaire à quelques kilomètres au-dessus de la surface. Le changement de décor, après les couloirs métalliques d’Atlantis-3, lui faisait l’effet d’un souvenir oublié.

À ses côtés, Jalen Orus lisait des rapports sur un support translucide. Le vent de haute altitude agitait légèrement ses cheveux, mais son visage restait d’une immobilité presque ironique.

— « On a l’air de touristes, » commenta Naya.

— « Les touristes ne survolent pas une anomalie géodale active sous supervision tripartite, » répondit-il. « Aujourd’hui, vous allez rencontrer le reste du monde. »

Elle suivit son regard. À quelques kilomètres de là, deux autres véhicules étaient visibles : une plateforme flottante mobile, aux formes modulaires et colorées — typique des Nomades — et un vaisseau sombre, anguleux, suspendu plus haut dans le ciel, portant le sigle discret de la Fondation Chronique.

Le protocole avait exigé un terrain neutre pour cette rencontre. La Mer d’Ambre, au-dessus d’une Géode récemment apparue, avait fait consensus. À contrecœur.

— « Tu es prête ? » demanda Jalen.

— « Non. »

— « Parfait. Ceux qui se croient prêts font toujours des erreurs catastrophiques. »

Un signal lumineux clignota sur la rambarde.

— « Ils arrivent, » dit Jalen.

Un module de transfert se détacha de la plateforme nomade, glissant vers eux sur un coussin d’air ionisé. Le vaisseau de la Fondation envoya, lui, une capsule fine, comme une aiguille de métal.

Quelques minutes plus tard, ils se retrouvèrent tous dans une salle circulaire au centre du navire aérien de l’Alliance. Autour de la table, trois drapeaux holographiques tournoyaient lentement : bleu et argent pour l’Alliance, multicolore et en mouvement pour les Nomades, noir et blanc minimaliste pour la Fondation.

Mira Halden était présente, bien sûr. À ses côtés, Jalen. En face d’eux, deux nouveaux visages.

La représentante des Nomades était une femme à la peau brune, les cheveux ras sur les côtés, tressés sur le dessus, vêtue d’un manteau long aux motifs changeants. Ses yeux pétillaient d’une curiosité sans méfiance apparente.

— « Je suis Sael, » dit-elle en s’inclinant légèrement vers Naya. « Nomade du Ciel, Citoyenne des Villes-Flux. »

Le représentant de la Fondation, au contraire, semblait taillé dans la pierre : visage pâle, traits serrés, costume sobre. Il se présenta sans chaleur :

— « Docteur Hadris Vellan, division temporelle. »

Sa voix était dépourvue d’intonation, comme s’il voulait effacer toute trace d’humain dans ses paroles.

Mira força un sourire diplomatique.

— « Merci d’être venus. Nous sommes ici pour parler de la Géode 23, sous la Mer d’Ambre. Et de ce qui s’est produit dans la 17. »

Les regards convergèrent vers Naya.

Sael fut la première à parler.

— « On raconte que la Géode a prononcé votre nom, » dit-elle avec une fascination presque enfantine. « Que ça faisait longtemps qu’on n’avait pas entendu une voix aussi claire. »

— « On raconte aussi, » ajouta Hadris Vellan, « que votre activité cérébrale a atteint des niveaux incompatibles avec une simple réaction de stress. »

Naya serra les mâchoires. L’information circulait donc plus vite que les accords de confidentialité.

— « Les rumeurs se nourrissent de vide, » coupa Jalen. « Nous sommes ici pour les remplacer par des faits. »

Sael sourit.

— « Alors, parlons de faits. Agent Syn ? Qu’avez-vous entendu exactement ? »

Naya prit une inspiration. Le discours officiel qu’elle avait préparé avec Mira et Jalen se plaqua mentalement devant ses yeux.

— « Une voix humaine, » dit-elle. « Elle a prononcé mon prénom. Puis elle a formulé une demande d’aide. C’est tout. »

— « Sur quel ton ? » demanda Sael.

La question surprit Mira.

— « Pardon ? »

— « Le ton importe, » expliqua la Nomade en haussant les épaules. « L’intention transparaît dans la vibration, pas seulement dans le sens des mots. »

Naya hésita.

— « C’était... épuisé. Comme si la voix appartenait à quelqu’un qui touche à la fin de quelque chose. Pas agressive. Mais... pressée. »

Hadris prit des notes sur un dispositif personnel.

— « Avez-vous eu des impressions visuelles associées ? »

— « Des artefacts liés à la surstimulation, rien de suffisamment stable pour être considéré comme un message, » intervint Mira, coupant court.

Hadris leva les yeux vers Naya, comme pour vérifier si elle confirmait.

Elle hocha lentement la tête. Ce qu’elle ne disait pas, ce qu’elle gardait pour elle, l’image de la Terre fracturée, se coinça dans sa gorge comme une écharde.

Sael se pencha en avant.

— « Chez les Nomades, » dit-elle, « nous avons une autre hypothèse. Et si les Géodes n’étaient pas seulement des cavités dans la matière, mais des poches dans le temps ? Des endroits où différents instants se superposent. Ce que vous avez entendu ne serait alors pas un “autre être”, mais une autre version d’un être. »

— « C’est précisément ce que nous craignons, » dit froidement Hadris. « Si les Géodes permettent des communications intrapersonnelles à travers des lignes de temps, elles constituent une violation grave de la continuité causale. »

— « Une violation ou une chance, » répliqua Sael. « Peut-être que certaines choses ont besoin d’être violées pour que le futur reste vivant. »

— « Le temps n’est pas un terrain de jeu, » dit Vellan. « C’est un axe. Le plier sans compréhension mène à l’effondrement. »

Naya sentit la pression monter.

— « Vous parlez comme si le futur était déjà condamné, » dit-elle. « Peut-être que les Géodes sont une tentative de le réparer. »

Les trois représentants se turent un instant.

— « C’est pour cela que nous sommes ici, » dit enfin Mira. « La Géode 23 montre des résonances similaires à la 17. Nous avons besoin de savoir si un nouveau contact est possible, et dans quelles conditions. »

Tous les regards revinrent vers elle.

Naya sentit la spirale pulser. Sous la Mer d’Ambre, une autre Géode l’attendait.

Et cette fois, elle savait qu’elle n’y entrerait plus seulement comme une exploratrice. Mais comme quelqu’un qui avait commencé à répondre.
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La Mer d’Ambre vibrait encore dans les os de Naya, comme si la lumière elle-même avait laissé une résonance sous sa peau. La réunion s’était dispersée dans un froissement de voix et de regards, mais l’air restait chargé d’une tension lourde, presque métallique.

Elle n’avait pas eu le temps de protester quand Iram lui avait tendu le brassard scellé de l’Alliance. — Ordre du Comité. Tu pars dans deux heures.

Deux heures. Pour une mission conjointe avec ceux qui, quelques instants plus tôt, se déchiraient sur sa légitimité même.

Le sas de préparation était circulaire, plus ancien que la plupart des installations de l’Alliance. Un reste de l’époque des premières découvertes, quand la peur et la fascination se mélangeaient encore sans protocole précis.

Autour d’elle, les murs grésillaient sous les ajustements des champs anti-pression. Elle vérifia son équipement une dernière fois — exosquelette léger, fibres résonantes, interfaces neuronales protégées — puis leva les yeux lorsque les deux autres membres de l’équipe entrèrent.

Le Nomade arriva le premier. Une silhouette élancée, drapée d’un manteau couleur ocre qui semblait retenir la chaleur de mondes qu’elle n’avait jamais visités. — Arien Val. — dit-il simplement. Sa voix avait une douceur étrange, comme si chaque syllabe cherchait l’équilibre le plus stable parmi plusieurs futurs possibles.

Il ne lui tendit pas la main : il inclina légèrement la tête, un geste rapide, vif... mais qui portait l’évidence d’un rituel.

La seconde membre entra avec la précision d’une lame. La représentante de la Fondation Chronique. — Observatrice Monika Erhen. Je suis chargée de consigner chaque seconde de cette mission. Rien de plus.

Rien de moins non plus, pensa Naya en observant son regard. Froid. Mesuré. Comme si elle évaluait déjà combien de temps Naya mettait à respirer.

Arien rompit le silence avant qu’il ne devienne trop dense. — Nous avons chacun nos raisons d’être ici. Mieux vaut les accepter immédiatement. Les Géodes ne tolèrent pas les conflits internes. Elles... réagissent.

Le mot était faible. Naya s’en souvenait trop bien.

La paroi du sas émit un grondement sourd. Les champs se stabilisaient.

— C’est l’heure, dit Monika.

La descente vers la Géode 23 n’avait rien de commun avec celle qu’elle avait vécue à la 17.

Celle-ci n’appartenait à aucun protocole. Même les systèmes de l’Alliance perdaient parfois leur signal en s’approchant.

La capsule plongea dans la couche de brume électrique, arrachant à la mer des éclats d’un bleu impossible. Comme si l’eau se souvenait d’une forme de lumière oubliée. Naya sentit la marque sur son poignet pulser — pas comme une douleur : comme un appel.

— Elle te reconnaît, murmura Arien. Elle n’était pas sûre qu’il parlait de la marque, ou de la Géode.

Monika ajusta ses capteurs. — Aucun signe d’instabilité temporelle. Pas encore.

Pas encore. Elle parlait comme si c’était une fatalité.

La capsule toucha la plateforme externe. Le sol vibra — un rythme lent, régulier, comme une respiration enfermée dans la roche et l’eau.

La Géode 23 leur faisait face.

Elle était plus vaste que la 17, mais moins lumineuse. Ou plutôt : sa lumière ne cherchait pas à éclairer. Elle incisait l’obscurité. Par traits, par pulsations, comme si elle était en train d’écrire sans cesse quelque chose d’incompréhensible.

Un frisson remonta la colonne de Naya.

— Naya...

La voix. Plus nette. Plus proche.

Elle inspira, les doigts resserrés sur la sangle de son exosquelette.

— Vous l’avez entendue ? demanda-t-elle.

Arien pencha légèrement la tête. — Pas encore. Mais quelque chose bouge. La surface se réorganise.

Monika nota sans lever les yeux : — Aucun signal sonore détecté par les appareils. Si vous percevez quelque chose, Capitaine, vous le noterez dans votre rapport.

Naya la fixa. — Je ne suis plus capitaine.

— Pour la Fondation, les titres ne sont que des strates de temps. Certains persistent même après leur dissolution officielle.

Arien esquissa un sourire. — Chez nous, Nomades, les titres ne survivent même pas au lever du jour.

Naya ne répondit pas. La lumière de la Géode venait de changer.

Non : pas changer. Se tourner vers elle.
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